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disparus ? 
'n "potin " de ÇtiBrt/er-Géné-
raJ à U/"*», autour du départ 
général Oémer, chef du 1er 

Bsusel lois ont dû avoir un momcct 
lotton « o lisant jeudi «oir dams te joor-
Uetes k Damier* H w r i une « t o w a t i o e 
AtkronaUa : P B — r i r U s • » DseMmtWt» «a 
uiaation à LUI*, MI Quartier Cénéral. — 
Ministre a été Informé. 
eui t la courte nouvelle qu'on v j j l r e et 
le corr«*pood»t»t UUois d« l a JMrnlérs 

pe aurait adressé » son journal W 

«. jeudi. — Je .tiens de source «ertàlue que 
! juinmts intéressant la moraeSatlcai du 
>T torrw d'année auraient disparu du quar-
néral de Ulte- Cette dtenariliou aurait été 

alée a la buiié d'une trausnw=*ion de pou-
à une date assez récente- Le ministère 

i 'Mirrro a été informé, mais l'administra-
mUitaire n'a îusqu'ioi rien laisaô transpi-
•<ncei-iianf. cette grave affaire, sur laquelle 

ion' a observer un secret rigoureux. 
sait que le premier corps est devenu un 
de i ouverture, destiné a opérer avec le 

Jieuie corps lAmieua) sur la froniiere beige 
U s de mouvement débordant de IVrffense en-

sur la'ilr gauche des troupes franc aises. 

»re de? documents tnrilteaiires qui au-
dlbparu? L'abbé Heertebout opénerait-Li 

m* 
Belgle*. TU1 redocSent toujours T H » im-

pn alieaawïde en cas de guerre, pouvaient 
rmer et. parodiant un m e t do la Dubarry, 
lier : La France, ta mofoilàsatàoe f... l e 

!>: . . 
•*. 

; rassurons un peu nos voisins de Bru-
vKendu au Quartier Oénéral de Lille 

sait riem. 
> général Fraoobet dXspeney, coco-

idxat le i** corps, e s t en permission. M. le 
d de Ljcdeoeâfte, chef d'état-major, est 

^THJ^>;OO. Il reste dans les bureaux de» 
««s ciu« observent, p-ar consigne , le seore* 
toute*- choses , et dos piaotons que regar-

Difcscr tes tramways..,. 
i>uartier Général n'est pas en émoi. 
te générai Galtet, conuaanidam de place, 
e l'intérim de la direction du i" corps. 

non plue ne saât rien. 11 est stupéfait par 
-ice de cette nouvelle. Il déclare : « S'il 
; eu un événement de cette gravité te 
il Franche* d'Espérwor m'en eût averti-
ne m'a entretenu d e rien de semblable. 
saiis-pa* du tout C<Ï que veut dire cette 

de la Dernier» Heur*.. . journal du soir... 
dt bluff, sans doute . . . » 

:1â p-ur te coté officVri. 
'Si 

lie c transmission de pouvoirs » l e 
-.Tx.ndamt islAote d e te Dernier» Htura 

" us on ? 

È
r.oramaftien de M. Tranche* d'Espérer, 
. "ir mamdamt du i*r corps, en rempla-
de M. la généwul Gnémer; ce qui eut 
i o n . C'est éwtestt . U n e personnaHté 

iformée nous a dit -
|>d a ceftpogté cette hiseowo que M. Orémer 
;. vis-à-vis de son suoeeseeur, des diver-
«! de vues tares marquées et qu'en quit-
son oeste A swrast ensporté du Quartier 

|èràl des dtocntwmta... 
Onoi.' I lis i l ?• Pn* des pi ioes off*-
pa. «i de mohjHfaeion. ote* sûr ; des no-
des renseàgneotents a caractèce pemson-
r>rr»ha.hletn«nt. C'étaàt son droit. lit n'y 
n d'extraordinaire à celai 

Du tes te dsptiii 1913 tes ctooutnenta de 
Usai km cart été changés . Il y a en , en 

des TuodEftcarrops impartantes en dis . 
,i de mobiliisaOTon pour l e 1" et te 3* 

*V. de Lille e t d*AraJeos. lorsqu'on envi-
t « w s un jour nouveau rnypethèse de 
o é u s t i a * des années elftemnindes à tra-
\i Belgique. Les besoins d'une défense 
9 du coté de l a Metsse beteje, de la Saut-
d*is Ardannes néceesotèrem» des remanie-
dans dts ondres d e s corps de troupes du 

En ïoï^. encone dê > changements . Tout 
pnde sait que vens cette éponue Te dl^part 
nntite chasseurs de Lillte fut décidé «t 

|ramasons imprévues furent assliginées à 
régiments. 

[-) ic>t4, raedliieétions sur tonde la Vigne. 
tr devenu le n dépôt > de oaobuûàsation 

•ux xésTÙseota qui n'y sont pas en tempe 
jaix. Des cukase l tvs sont venus à Douai. 
JnUririr. a été répartie suivant un plan très 

«rat de oetui d'autnetîo:s... 
>u.-iod bien même des ckioumiénts de 7913 
tent wu être enlevés au QuantieT Géné-
iis n'ituraâant plus qu'un invtéret rédros-
i. c'est dire tout ee çu' i l y a d'exagéré — 

ne pas dtes tantaisiste — dams l'rnfor-
•a d» 1» Darnlsrs Heurs. . . » 

I dek dosK farter quelque chose "de te 
elle lancée par notre confrère beige, c'est 
t* est ua éqh» mal interprété des bruits 
snt eoiivu lors du dépait de M. le généra* 
ner. Le reste n'est que « zvrarae •», pour 
•T comme M. Bsuftemane. 

ALEX WtLU. 

ssassinat de Villers-Campcan 
ICLET = M T I « A | | 8 ^ V O M | O M A V B O X 

île Sorltn celui qui, se lon tout* vraiaem-

t iaMffli M*o S^vie i l le débitant» de VU-
f ^ i m p s a u . ne s « » pas interrogé avant 

. T c n ' e t è demandé à être a « t o t é £ u n 
l a t et l o n v a lnl an -léslgnar u n d'office. 
I attendant qu'on lu i ait déstgné i m M » » 
I . il a donc d e v a n t lut «uelqTuae jour» de 

t OERTEUX IMTEUtlOéWI MA»«4,nT 
_ selst. lui. a b é n é v o t e n ^ J«nc4jç4 a se 

t ^ e ^ a W ^ v e t a t a ^ f U j ^ ^ 
p o r t a i t les sabot» r é g i * — 1 * ' " * * • * M m 

lent le gêner b a a a c o u p . ^ ^ ^ 

r ^ m e ^ T ^ ^ d e T ^ ^ l f e g 

jabinet de M. c e n c u x . 

l e a q u & t e o i 1* PO'lÇ» • ! B n - - , 

rtecterarlons de n , ^ *SS?V& &Jf 

[quand on lui m »yge»g«jj^s^oe««n4*»g« « • • 
P'cti^ns gênante», d e • » r * « . J _ W J _ r atarioMtnare. é M P s * ) t d à cinq bsnres. 

1 nver le rfuuul 'Xf 
•e le laquelle fut 
prit fin ôWa ser ' 
^ f c * dana «M 
Mlet a eomeaei 
p«uv»ntétr»c 

tu-
J H 
re» 

<IÀ <n i» i t pas bien loin dTcl et chez qui on avaW 
onanee de trouver beaucoup d'argent »• 

« tomtN A pmvfrarmm «AIT ut «MM» > 
• 1* a-Ei pus TUHIU répondre «, cettu propo-

stuon. a continu* Ma*<det. et pour rester an 
rcuts . J'ai prétexté ua besoin pressant. 

» Sorlin m'a tels»*... U e s t parti seul et «s t l 
revenu une demi-neufs «prés. Il n e m'a pas 
d<t ce qu'il avait fait et je n e lui a l rien de
mandé. C'est peut-être l u i qui a fait le coup. 
Etals Je n'en sais rien I > 

Comme on le volt, cette grave 'déclaration 

t Masciet fait espérer d e s aveux complets à 
ef délai. 

M Certeux a fait remarquer à Masclet que 
la veille encore il avait néclaré A la pouce 
mobile qu'étant fatigué. 11 avai t dormi le long 
de la route. 

« pourquoi donc lui a - w i demanié , avoir 
ainsi travesti la vérité f • 

Masclet a paru fort g«oé. 
« Je ne ma s u i s s a s arrêté poux dormir, a.t-11 

Ait. Je voulais quitter Sorlin. et comme je vous 
t'at dit je lai t l dit que J'avais un besoin près. 
tant A tatisfaire ! 

» Quand S o n i n est venu me retrouver. Il 
portait sur le nez une égratlgnure toute fraî
che ». 

M Certeux n'a pas insisté davantage. I» 
compte reprenlre l'interrogatoire de Masclet 
dans quelques jours, lorsque le prtsennier aura 
eu le temps de réfléchir. 0} 

Mais, dés maintenant, il Semble certain 
qu'on tient bien les assassins d e Mlle Mlo. 
i l teste à établir la part de culpabilité de cha
cun. 
SORIIN INCULPE D'ATTENTAT AUX MtZURS 

A •MBROHIOOURT 
Emile Sorlin, inculpé du msdrtre de Mlle 

Mio. est l'objet l 'une enquête par le Parquet 
de Valenciennes pour un attentat a la pudeur 
a u e cet individu commit le 23 juin dernier, à 
Emerchlcourt. 

v e r s sept heures et demie Ju matin, s o n i n 
vint trouver Mlle Germaine D ... 16 ans. do. 
mastique, chez M Cousin, cabaretier à Anl. 
che qui travaillait l a n s un champ, au l'eudit 
< Vicoignette ». 

Sorlin s'approcha d'elle. 
« Je vais travailler avec vous », lui diL.11. 

Mais Mlle D... repoussa cette offre et se sauva. 
Sorlin la poursuivit. Et l'ayant rejointe, il 

la saisit à bras-le-corps, la renversa et tenta 
d'abuser d'elle. 

Mais Mlle D... se débattit violemment. 
Sur ces entrefaites, arriva le garde-champs, 

tre Léopold Liénard 
Celui-ci voulut saisir Scrlln, mais le gre-lin 

lui oorta quelques coups de pied. 
Emile Sorlin n é le 8 novembre 1889, à Car. 

nleres, a déjà subi une dizaine de condamna
tions pour coups, violences et vois. 
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Cour d'Assises du Nord 
Audience du vendredi 34 Juillet 

Le draine i la hache 
de Guesnain 

N o u s a v o n s relaté en son t emps le terri-
bte drame de l ' ivresse qui se déroula à Gues-
r.ain le 30 m a r s dernier : le belge Edmond 
V'andenbouhede, 47 ans , ouvrier maçon, 
égorgea l i t téralement à coups de hache s a 
maî tresse , Julie Dewachter , f emme Miseian 
âgée de 13 a n s . 

On n'a pas oublié l'émotion que provoqua 
d a n s toute la région cet effroyable crime. 

Voici l e s faits e x p o s é s d a n s l'acte d'accu
sation. 

LE CRIME D'UNE B R U T E 
Le 30 m a r s 1914, Vandenbouhede Edmond, 

4-7 ans , qui v iva i t en c c « c ^ b i n a g e a v e c Julie 
Dewachter , f e m m e Miss ian, a u lieu dit « le 
Marais », à Guesnain , a donné l a m o r t à s a 
concubine dan» l e s c irconstances su ivantes : 
A la suite d'une d i scuss ion d'argent, surve
n u e entre e u x a p r è s leur révei l il s 'empara 
d'une hache e t frappa au eour. a v e e « n e vio
lence inouïe s a v ic t ime qui était encore au 
lit-

Le cadavre présentai t quatre plaies résul
tant dee coups portes a v e c cet instrument . 
L'une s iégeai t à l a partie antérieure du cou 
qui avai t été sectionné. C'est cel le qui a en
traîné l a mort. U n e autre plaie ava i t son 
s iège à la lèvre supérieure : elle ava i t été 
faite a u m o m e n t où l a v i c t ime m o u r a i t 
D e u x autres s e trouvaient A l a partie ex
terne ciu coude gauche. 

Elles ont été faites d'après le médecin-
l ê p s t e « post mortem », ce qui prouve avec 
quel acharnement le meurtr ier a frappé. 

C'EST LA VICTIME QUI A COMMENCE 
Vandenbouhede reconnaît avo ir porté de» 

coups de hache. Mais il a prétendu que s a 
maî tresse l 'avait d'abord frappé a v e c des 
s a v a t e s e t m e n a c é avec un couteau de cui
sine. H A déclaré ensu i te q u e Jul ie Dewach
ter lui a v a i t porté u a coup d e hache sur le 
nu ! ion do l'épaule gauche. 

Mais les constatat ions du médecin- légiste 
contredisent formel lement cette al légation 
le i'acousé. 

Dana son dernier interrogatoire il a dé
claré 1 « S i j'ai tué Julie, c'est parce qu'elle 

refusé de m e rendre l 'argent provenant 
de l a v e n t é des quatre poules . » 
LA Q U E e m O N S E LA PHHMeOTTATION 

La veil la du cr ime Vandenbouhede était 
ille t n effet chez sa vo i s ine Alice Lesnaitre 

lui vendre quatre poules m o y e n n a n t 12 fr-
qui lui furent payées i m m é d i a t e m e n t 

Le soir du m ê m e jour il paase chez Lemai-
tre Alice e t lui dit qu'il al lait mettre Ju
lie A l a porte d e chez lui e t je ter s e s loques 
a 'a cour parce qu'il n e voulait plus d'elle 
a y a n t trouvé u n e v e u v e qui al lait ven ir de
meurer a v e c lui ! 

Le lendemain 30 m a r s , ver» 6 heures e t 
demie du mat in , Lemaitre Alice se rendit 
chez Julie Dewachter . Cette f e m m e était 
couchée. Vandenbouhede qui paraissait fort 
en colère, dit a u témoin : « EBe a pris m e s 
sous e t n e veut pas m e las donner, je l es 
ava i s cachéa aur u n e planche. » 

Julie D e w a c h t e r a v a i t répondu 1 « Moi, 
pua pris sous . » 

Montrant te poing à s a maî tresse . V a n 
denbouhede lui dit : « Si tu n e v e u x pas m e 
les donner, te te tuerai 1 • 

Comme il s 'avançait v e r s e l le pour lui 
donner une gtt ls l e témcén la repoussai e t lé 
ca lma . 

Alice Lemaitre rentra chez e l le e t revint 
a v e c une tartine pour Julie Dewachter . Elle 
vi t a lors Vandenbouhede retirant s a maî
tresse de son l i t l a t enant par s e s bras , puis 
lui lâchant la tète qui t omba sur le rebord 
do fourneau de cuis ine e t de lA sur le car-
ralago d e cette pièce, pendant qu'il lui main
tenait tes pied» e n l'air, 

Vandanbouhedr lAchs alors complè tement 
le corna. Le témoin s o n i t à ce m o m e n t pour 
aller eharohar da aecours. En partant, AMœ 
Lernaitr» aperçut Vandenbouhede arrachant 
les couvertures et le m a t e l a s du l i t s a n s 
doute pour y chercher aou a r g e n t 

n i w a i i n l s m l q u e s instant-- plu* tard, 
Alice Lemaitra v î t V a n d e j j ^ u b â d a AUX te 
pas d e s a porta qui hu dit tranquil lement 1 
« Je n'ai pas trouvé m e s sous . » 

« JUXJE A IâA T B T B FENDTJB s 

SeTèassssss»»»»»»»»! 
"°u». l a f c cas» RER 

d è f a * . 

d f 1 

hede arriva che? elle en état d'éhrtéU at lut 
demanda 4a lui prêter de l 'argent B i s re
f u s a C e s * alors q u l l lui dit : « JuMe e s t 
morte . . . e u e a l a tète fendue... e l le n e v i v r a 
plus. » 

Repoussé hors de l a mateon par te témoin 
l 'accusé tomba sur l e trottoir e t n e ee re
leva pea : 0 était i v r e - m o r t a y a n t absorbé 
près 0 % tiers de litre de rhum. 

~ " quelque tempe d m s c è n e s trstruen 
t l ieu V s » d e n b u h e d s ava i t l i n 
m « h s E f E E i s r d e e » msAUssut 

deax e e n d a m n a t i e n e 
p o u r eeeroquerte e t pour vol d e 

_ ^ _ _ - , _ _ U a été «msasEimé à un m o i s 
de prison pour adultéra. ^ L _ ^ _ 

lit ooBElderé m a r n e u n b o n ouvrier, L Q u t l a u e 

ts tour de France cycliste Mm 

L'ARRIVÉE D ES COUREURS A LILLE. — ON REMARQUE FABER 
E N TETE D U PELOTON 

L o n g w y 24 juillet. — Auaourd'taiS s'est 
disputée r'avant-dernière étape de cette for
midable épreuve qui s e termSnera d imanche 
par u n e randonnée triomphaSe de Dunker-
que a u Parc des Princes . 

Le s ignal du départ fut dorme à 3 h 30. 
Cinquante-cinq courageux combattent v e r s 
Dunerque. Le temps est favorable. 

Le passage à Lille 
Bien avant l'heure prévue par l'horaire, 

l e s rues é ta ient noires de monde et ce n'est 
qu'à trois heures v ingt que l'on s ignale le 
p a s s a g e des premiers coureurs qui, v e n a n t 
de Lonqwy, paesèreitt à Hel lenunee rue Sa-
di-Ganiot, F ivee , rue Pierre-Legrand, jus
qu'à la mair ie de F i v e s (ancienne douane) , 
de là, ite prirent la rue Bernos , pute la r u e 
Lam-arck pour atteindre le pont supérieur, 
a v e n u e Julien Destrée, boulevard Louis 
XIV. boulevard d e ta Liberté, pont d e la 
Citadelle, a v e n u e Mathias-Delobel. 

A u Pavi l lon Bleu, à Lamibersart, le con
trôle fixe était a s suré par M. Liénard, cor
respondant régional de l'Auto. 

Le service d'ordre a s s u r é par M. W a t -
trelot. commissa ire de police e t s e s deux 
gardes , fut vite débordé par la foule qui 
envahi t le contrôle. 

A 3 h. 30 arrivèrent Péflissder, Faiber, Gar-
rigou. T h y s , Scieur, Lambot, Alavoine, Du-
boc, L. H e u s g h e m , Devroye , Cooman, Ros-
s ius , Charron. Tuytten, Petitjean, Brocco, 
Trcasaelésr, quii s 'attarda un m o m e n t avant 
de repartoir, Georget, Baumler , Tiberghien, 
Botte. 

A 3 h. 32, Kircam, Munro. 
A 3 h.l 33, Christophe et BorgareVo. qui 

n e put repartir qu'à 4 n. 12, parce qu'il du* 
faire réparer s a fourche c a s s é e ; à 3 h. 36, 
L Engel ; à 3 h. 55. Vandenberche et Mé
nager ; à 4 h . , Berterei l i ; A 4 h . 7, Cru-

mete s'enivrant fréquemment et très bru
tal quand il ava i t bu. 

L'ATTITUDE D E L'ACCUSE 
Vandenbouhede, un h o m m e de petite 

teille, assez correctement vêtu d'un com
plet de ve lours gris à tfôtes a écouté la lec
ture de l'acte d accusation avec une atten
tion profonde — où il s e m b l e entrer de l'an
go i sse . 

Il a les y e u x un peu égarés de l'alcoolique, 
par m o m e n t s ut est agité de tressai l lements 
s inguliers. 

Quand le président l'interroge il répond 
avec as sez d'assurance.. 
V A N D E N B OUHEDE 

F A I T L E RECIT D U CRIME 
A la demande du président, Vandenbou

hede fait le r é d t du crime. 
Se lon jui, c'est l a v ict ime qui a commencé . 

Il ava i t r u beaucoup de rhum et sous l'in
fluence de l ' ivresse n e sava i t trop ce qu'il 
faisait. U n e querelle a éctiaté. Julie Dewach
ter lui aurait a lors porté un coup de hache 
qui l'atteignit à l'épaule ; furieux il se serait 
alors emparé de l'arme et aurait frappé à 
son tour-

Ce récit e s t fait fort b r i è v e m e n t d'une 
voix rauque. 

Le présidant rappelle à l'accusé un propos 
compromettant q u i l aurait tenu quelque 
t emps auparavant . » En réalité, dit-il, v o u s 
trouviez votre mal tres se trop vieille et vous 
vouliez v o u s en débarrasser pour e n pren
dre une plus jeune. 

V o u s avez tenu un propos e n ce s ens , 
n'est-ce pas ? 

V A N D E N B O U H E D E proteste. — Je n'ai 
ternais dit ce la I Je suis tort désolé de ce qui 
es t a r r i v é m a i s ce u'est pas de m a faute. 

LE P R E S I D E N T . — V o u s avez dit tex
tue l lement à un M. Boulanger : » Julie e s t 
trop « v ieux » ; il en faudrait <« un plus 
jeune » (sic). V o u s avez m ê m e demandé ce 
qu'il faudrait faire pour l a faire entrer à 
l'hôpiteA 

M. Boulanger v o u s répondit que pour ce la 
il faudrait d a b o r d voir un médecin . A cela 
voue avez r iposté : « S'il faut un médecin, 
]e ne v e u x plus. » Tout ce la e s t formelle
m e n t affirmé par le témoin-

V A N D E N B O U H E D E . — J e vous die que 
u j'ai pas dit ç a ! » 

On procède à l'audition des témoins s 

L E DEFILE D E S TEMOINS 
Le premier entendu e s t M. BEZEGHES, 

maréohal-des-logis de gendarmerie A Sin-le-
Noble qui v i ent relater les c irconstances de 
son enquête. 

S a déposition confirme les faits exposés 
dans l'acte d'accusation. 

Le docteur BEAUPREZ, médecin-légiste, 
qui a fait l'autopsie du corps de l a vict ime no s e le? constatations qu'il a été a m e n é 

aire. Les coup» de hache ont été portés 
a v e c une violence inouïe. La mort a du être 
foudrovante. 

La victime a été frappé? alors qu'elle était! 
coucli.je e t tournée du côté de la ruelle. E l l e ! 
tournait donc le dos A l 'assass in. 

Celui-cl BjB^B^BjB^B^EEsssssssssssBBBBBBBBBsssssa_K a Lé di»i leur a e x a m i n é l 'assassin _ _ _ 
U n quart djheure p lua .mrt^VmidgsjBMtef portait Won à l'épaule une très légère égra-

fignure qui ne pouvait avoir été faite par un 
coup de hoche. Vandenbouhede prétend, o n 
te s a i t avoir été frapoé par la vist ime. Cette 

M i M M T f l B Alice, de G«ae»ein , e s t 
venue le jour du cr ime chez Julie Dewach
ter. Elle a Vi' Vandenbouhede jeter par terre 
m mal tresse et se mettre A retourner l e s 

s s s s s s s s s L S f 5 ^ ^ * * ^tZSEŒ^TSSS cruT» efoyaft caché. « Une demi-neura ajpres, 
(lit-elte, f Al v « M. Edmond (Vandctfbpuhede) 
arriver chez mol. Il m'a dit ; « Jwle e l a 
tête fendue. » Il a voulu entrer. Comme il 
ava i t de mauva i s yeux , te l'ai repoussé. » 

1 
Ti lénbou-

chon, Godivier ; S 4 h* 8,EWeraerts, Nem-
pont ; à 4 h. 9, Degy . 

II s e p a s s a alors un certain laps de t e m p s 
avant l 'arrivée de n o u v e a u x concurrente ; 
le su ivant en effet, un isolé , qui paratesatt 
bien éprouvé n e se présenta a u contrôlé 
qu'après 4 heures e t demie . 

Voici d'auteurs ''ordre que a suivi. 
E. Paul , arr ivé à 4 h. 35 ;' Guyo et Ne-

boux, à 4 h 37 ; Alprni, à 4 h. 38 ; E g g , 
Harquet e t Pratesi , à 4 h. 55 ; Detoffre. A 
5 heures . 

T o u s tes coureurs partirent vers L o m m e , 
Arment ières , Hazebrouck e t Dunfcerque, 
vi l le où se termine l'avant-dernièire étoipe 
du Tour de France cycl is te . 

L'arrivée à Dunkerque 
Le tour de France cycl is te a obtenu à 

Dunkerque u n i m m e n s e succès. Le nombre 
des curieux ass i s tant A l'arrivée a été m» 
csJcu-lab'e. U n serv i ce d'ordre magnif ique 
présidait à l'arrivée ; l ' infanterie y prenait 
part, ainsi que la gendarmerie e t ta police 
municipale . 

Falbert Pél i ss ier e t T h y s arrivent en pelo
ton en 15 h. 3" 16 s . ; 4e Alavoine e n 15 h. 
4 m. 37 s. ; 5e Troussel ier e n 15 h 8 m 33 s.; 
6e S o i e s s e n s en 15 h. 8 m. 33 s. ; 7e Tiber-
ghien en 15 h. 8 m 33 s. ; 8e Tuytten. 9e 
Georget, en 15 h. 8 m. 83 e. ; 10e Rosems , 
e n 15 h. 10 m. 13 s. ; l i e Coomene en 15 h . 
10 m . 13 s. ; 12e Duboc, en 15 h. l ô m. 15 s. 

Arrivent ensuite Brocco, Garrigou, 
Se-teur, Charron,Heusghem, Petitjean, Lam-
bot, Nunro, Kirklian, Devroye , Christophe, 
Baulner, Botte, Engel , Godivier, Egg . 

Une pluie di luvienne a trempé tes der
niers coureurs qui sont arr ivés dana un état 
lamentable et méconnaissable* . 

Les fêtes se poursuivent A Dunkerque et 
malgré le temps inclémené, un grand con
cert avec illummarlions a eu Heu ' pîatee 
J e a n - B v t 

hede lui avai t dit nue s a maîtresse ava i t 
toujours des idées de suicide et qu'au sur
plus » il allait s e débarrasser d'elle un de 
ces jours, pour en prendre une a u b e « qu'il 
avai t en v u e ». 

Le Prés ident attire l'attention des jurés 
sur ce point qui démontrerait la prémédita
tion. 

On entend ensu i te Mlle BRILLON, caba-
retière, qui dit que Vandenbouhede e s t venu 
chez ehe le jeudi qui précéda le crime. 11 
lui raconta que sa f e m m e était folle et qu'elle 
voulait s e suicider. Julie Dewachter qu'elle 
al la voir par la suite lui aff irma qu'elle n'a-
vai t jamais *M de tel les intentions. 

Vandenbouhede dit une autre fois au té
moin : u Si Julie n e s'en v a pas je ferai un 
coup de m a main t » 

M. B O U L \ N G E R dit que la veil le du cri
m e , Vandenbouhede lui d e m a n d a de venir 
voir s a f emme qui était couchée. En sor
tant le belge lui dit que sa femme était folle 
et qu'il voulait la faire hospitaliser « -Je n e 
v e u x plus d'ailleurs restar a v e c celle-là, 611e 
est trop vieille, il m'en faut une plus neuve 
dit-il (sic). 

Mme Julia DEBUCHER. 42 ans , a connu 
en Belgique Julie D e w a e h U r , sur laquelle 
elle donne d'assez bons rense ignements . 

« Malheureusement, e-lle buvait fort », dit 
le témoin, e t était assez m a u v a i s e en ces 
cas-lA ». 

MISSIAN Adolohe. fils de la v ict ime n'a
vait p a s eu de relations av«c te faux-ménage 
depuis deux ans . 

VoCà déjà longtemps, il a v u Vandenbou
hede frapper s a mère et poursuivre la mal
heureuse avec un couteau, une autre fois 
a v e c une hache. Mais c'était toujours quand 
il avai t bu qu'il faisait ces scènes . 

l a liste des témoins est épuisée. La parole 
e«.t au ministère public. 
I X MINISTERE PUBLIC 

DEMANDE U N E TETE 
M. fcjteinlor, avocat général, dans un sobre 

et impitoyable réquisitoire, demande aux ju 
r*s de remporter un verdict affirmatif. Il 
s'oppose énergiouemant à l 'admission d e s 
circonstances atténuantes 

« Le crime abominabU, dit-il & été pré
médité. Le criminel a frappé alors q u l l n'é
tait pas ivre. C'est 'm n o m m e intell igent 
qui savai t bien ce qu'il ' a i s a i t Les circons
tances atténuantes ;c l es ai cherchées et je 
n s le» a i pas trouvée» ! » 

Et Péminent avocat général réc lame la 
peine de mort. 

LA PLAIDOIRIE 
M* DELASSUS qui a a s s u m é la tache 

écrasante de défendre Vandenbouhede prend 
alors- la parole. 

Il montre que c e crime e s t te cr ime d'un 
brute « et non d'un Borgia de corons comme 
voudrait te faire croire M l'avocat général.» 

U n s A une il reprend les charge* accumu
lées par le ministère public, Tes discute 
ûprornent et termine par a n vibrant appel à 
pitié du jury. 

Trmux fortes à wnétaitt 
Après un quart d'heure cedélibération, le 

Jury rapporte u n verdict affirmatif mit igé 
de c irconstances atténuantea. 

E n « « s é q u e n c e Vandenbouhede est con
damné a u x travaux forcés A perpétuité. 

OSE OAMINS, DE lé BV « A N E . 
B S S S ^ ^ 

UNE «M*S BV t»l 

KTA-CAV»?:, 
PROVOQUES-

tt ah» : Théophile w _ 
SeAltn. a le même Age ; 0< 
n'a qiia t e en», c e s l o o t i 

Ils avaient cassé un carreau pour pénétrer 
A l'intérieur et avalent forcé trote ur< 
l'aida d'un outil. 

Dans le c , mois de janvier, 
«t mars 1914. de « s a M » K x vol» ou 
de vois e n Incendie criminel une 
d e déraillement, étalent c o P 5 ^ ™ 

Le» i i i A i s s s n de te g i e r t s i T i r l » n avaient 
au aboutir à la découvert» des coupables. 

OT. te 26mars . l'un des auteurs de ces actes 
é s s s m s s V l K des aveux à son frère qui en m 
part immédiatement t la.geirjatmerie. Ce4ie-cl 
procéda le même jour A rsrrestaSlon des «rai» 
coupables : Horoain. was tee l s e t Gautier. 

LEE JEUNES BANDIVE AVOUENT 
Cas trote individus passèrent des aveux com

plet». 
Laos» déclarations corroborées p a r las depo. 

tirions -1e témoins et par les constat» de» l ieux 
Ont permis de relever à leur, charge les fait» 
suivants .-

DES VOLS AVEC EFFRACTION 

Le 11 janvier. Hornain et Gantier pénétrèrent 
vers sept heure» du soir, après te départ des 
employés, dana les bureaux de la petite vi
tesse de la gare de Seclln et y dérobèrent une 
somme de 16 f r a o c s r ^ ^ ^ ^ ^ ^ " 

En carreau nour • 
roirs A 

Les employés s'aperçurent du vol le lende
main matin. 

Le 15 février, un dimanche, nans l'après-
midi. Hornain s t wastee l s , après avoir esca
ladé te mur de clôtura de l'école de» garçons 
de Seclln, pénétrèrent dans les salles ^'étude. 
Ils fracturèrent un bureau et autres meubles 
espérant y trouver de l'argent. 

j u r t e u x de n'avoir rien trouvé & voler, i l s 
brisèrent ce qui leur tomba sou» la main, je
tant de l'encre sur les murs et tracent au cou
teau sur la porte d'une otesse le» noms de 
bandits anarchistes. 

Dan» la nuit l u El au 22 février, ver» dix 
heures du soir. Hornain et Wasteels essaient 
de s'introduire dans le bureau de M. Desma-
zières fabricant de sucre A Seclln. Ils brisent 
le carreau d'une fenêtre, mai» a u moment 
«U i ls vont entrer, il» entendent d u bruit et 
prennent la fuite. 

Le 1er mars vers sept heures du soir, Hor
nain et Wasteels s'introduisent dans là châ
teau de M. d'Herbtgny, A Seclln, en escaladant 
une grille et une fenêtre dont u s avaient cassé 
le earreau. 

lia forcent i e u x armoires et dérobent deux 
montres. Les propriétaires du château étalent 
absents depuis quelques jours. I>e concierge 
venait de sortir. 

UN MONSTRUEUX ATTENTAT 
l.e 15 mars, vers s ix heures et demie du soir. 

Hornain et Wasteels pénètrent sur la voie fer
rée entre sec l ln et Phaiempin OÙ des répara
tions étaient effectuées. 

Les ouvrier» avaient laissé leurs outils sur 
les chantiers. « 

Wasteels propose de déboulonner les rails 
pour faire lérauler l'express qui allait passer 

" mparer de l'argent des voyageurs 
it été victimes de la catastrophe. 

l is commencent rar défaire sept bcuions et 

et pour s'emparer ae l'argent 
quf auraient été victimes de la catastrophe. 

Ils comment ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ _ * 
sont dérangés par "un employé. Ils recommen
cent quelques instants après A desserrer le» 
boulons des éclisses des rails et sont arrêtés 
i a n s leur œuvre par l'arrivée d'un autro em
ployé. 

S'ils n'avaient pas été surpris et s'ils avaient 
eu le temps d'enlever toutes I n attacha» du 
rail, le déraillement du rapide était inévita
ble. 

UN INCENDIE CRIMINEL 
Le 22 mars, ver» neuf heures du soir Hor

nain revient, cette fois avec Wasteels, dans les 
bureaux de U' petite vitesse i e la gare de 
Seclln • i ls escaladent une fenêtre après avoir 
cassé un carreau. Us forcent le tiroir d'un bu 
reau mais ils ne trouvent rien A voter Furieux 
i ls pénétrant dans la halle aux marchandises 
après avoir fracturé la porte de communica
tion et mettent le feu & deux ballot». 

Ce commencement d'incendie put être heu
reusement, asser rapidement éteint. Le mon
tant approximatif dès dégâts s'est élevé A 500 
francs. 

Enfin, le 24 mars ver» sept heures du soir, 
& Reclin. Hornain et was tee l s croyant qu'un» 
demoiselle Dorehles était absente de che» elle. 
Jéeident d'aller voler dan» «a maison. A l'ald» 
d'une échelle trouvée dans les environs, i ls 
montent sur le toit et enlèvent nu certain nom
bre de pannes, mais voyant q u l i s ne parvien, 
draient pas ainsi a s'introduire dans la mal-
son, i ls attendent crue Mlle Dorehles, dent Us 
ont constaté la présence, soit sortie. 

Après son iépart. lia escaladent la clôture 
pour arriver dans la cour et approchent de te 
maison d'habitation. Comme le chien, enfer, 
mé dans la cuisine, aboyait, Homaln tira, à 
travers la fenêtre deux coups de revolver sur 
lui, sans l'atteindre. 

Craignant d'être surpris, i ls prirent la fuite. 

LES ANTBOEDENTS DES JEUNES BANDITS 

Gautier, gui n'a participé qu'au vol du 11 
janvier A la gare de la petite vitesse de Seclln, 
a seul da» antécédent» judiciaires 

U a été poursuivi deux fois pour intr»ctioa 
à la police des chemins i e far et ramls a ses 
parents. Il a subi deux condamnations pour 
vol. u est l'objet de mauvais renseignements 
et a été traité a l'asile d'aliénés d"Armentières 
pour excès alcooliques, du S novembre 1911 
au 27 mar» 1012 

Hornain est très mal nota. 
On ne fait pas de remarque» défavorables 

sur Wasteels. 
LES DEBATS 

Cette a î faire semble avoir exci té plus de 
curiosité que tes précédentes. 

La salle A demi-vide lorsqu'on a jugé le 
belge Vandenbouhede »'est garnie. On re
garde avec curiosité lés jeunes bandits as* 
sis entre les gendarmes au box des accusés . 

Hornain. le plus jeune, ne parait m ê m e 
pas s e s seixe a n s . Il a vra iment l'air con
fus d'un écolier pris en faute. Il e s t asse? 
correctement vêtu d'un complet noir m a i s 
n e porte pas de faux-col. Comme a a tes 
cheveux coupés ras et le cou as sez long cela 
lui fait une bizarre silhouette. 

Wa s tee l s , d« p lus petite taille qu'Hornain, 
a le teint coloré, l es cheveux blonde et d e s 
y e u x d'un bleu pale plustAt inexpress i l s . n 
s emble l ittéralement ahuri. 

Gautier es t un gros blond A l a large car-
n u e . Il e s t vêtu d'un costume de ve lours 
gris A boutons de métal. 

il a un foulard blanc noué autour du cou. 
Les yeux s ingul ièrement bougeur» sont 

durs sous les épais sourcOs blonds. 

L E S ACCUSES S ACCUSENT EUX-MEMES 

Après l'interrogatoire d'identité et l a lec
ture de l'acte d'accusation le président pro
cède A l'interrogatoire des accusés 

Il retrace les crime» qui leur sont repro
chés e t leur demande après l 'exposé de cha
que fait : « Cela es t bien exact », n'est-ce 
pas ? 

Uniformément les trois accusés répon
dent : << Oui, m'sieu te prés idant » ' 

Pendant toute te. durée des débets ils con
serveront cette attitude d'écoliers tancés par 
leur maître. 

i l s confirment tous leurs aveux-
Quand le Président parle de te. tentative 

d» dérail lement de l 'express, te Président 
demande : 

— Qui donc de v o u s a eu ridée de faire 
dérailler l e train ? 

— C'est Wa s tee l s , Monsieur, dit Hornain. 
astee ls leva la main, toujours comm.cpn 
•\VASTEELJP lève la main , toujours com

m e un g o s s e qui veut attirer raftention 
— Oui, oui, hVsieur te P r é s i d e n t c e s t 

mai 1 ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
— E t pourquoi avez •vous feit cela, de

m a n d e te président • ^ - . 
— Je n e sa i s pas , nous étions rvres, re

pond W a s t e e l s . m i 
— C'était nour d é v a l i s e r J * ™ 2 * * t ? £ 3 V 

a u r a i e n t . é A ^ M r * • » r s w a d * P t répond 
itiment Horna in , M 1 . n j 1 > r »j i»g » j . 

ta» 
n i 

Us 

p M •**••!! * 1 

mm 
m i e u x 5 

détails A leur, charge e t s e cont 
dp rire --~ i Jiiii—^dsV'»»* * ** '*>' • • 

Auss i / interrogatoire est-il bientôt terminé1 

et l'on passe & l'audition d e s t émoins . 

D E » ADMIRATEURS D E B û K N O T 

pro* 

ues gerçons oe SecUn 
M. P O Ï N C E T dit quel spectacle s'offrit à 

s e s y e u x Les sal les d'études avaient été mi
s e s A sac par les malfaiteurs. U n buste de 
ta République avait été brisé, des cartes 
murâtes déchirées, d e s bouteilles d'encre 
brisées sur le mur . 

Sur une porte on avai t tracé au couteau 
l e s n o m s des bandits de te bande B o n n e t 
' M- JLMEL, directeur de 1 école de earçons 
dit que sur la porte de s a c lasse étaient tra
c é s en grosses lettres les n o m s de Garnier, 
Bonnet , Sbnentoff, Monter, etç 

A u milieu de c e s n o m s on avait fiché un 
couteau à cran d'arrêt. On avai t écrit e n 
outre sur un panneau : « Mort aux superbes 
écoles. . . Mort au directeur ! >» 

— O sont v o s anc iens é lèves n'est pas t 
demande M. Stemlec. (On sour\i.) 

— Ouf. répond M. Jumel e t je n'en su i s 
pas 'ter ! 

Hornain, W a s t e e l s et Gautier n e (ont 
nul le difficulté pour avouer qu'ils étateat 
grands admirateurs des bandits tragique» et 
qu'ils a ient cherché A tes imiter. Ils vou
laient être de « grands criminels » dont o n 
parle dans l e s j o u r n a u x 

— Leur mental i té m'étonne, dit leur an
cien directeur, car Ms étaient assez intelli
gents , il est vrai qu'ils manquaient souvent 
à l'école-

LA TENTATIVE DE DERAILL 
D E L' _ ^ ^ 

Après que M. AUouchery, concierge au 
château de Seclin a fourni quelques v a g u e s 
rense ignements sur l e vol commis chez s o n 
patron. M. USBORONE Emile, chef de d i s 
trict au chemin de fer du Nord vient dira 
c o m m e n t fut découverte la tentative de dé
rai l lement d e Seclin. 

Les j eunes bandits ont trouvé des outila 
près de l a voie-

l i s ont travaillé fort v i t e 
LE PRESIDENT, A Hornain. — Combien 

avez-vou» m i s de temps pour déboulonner 
le rail ? 

— Oh ! dix minutes » 
Les jeunes malfaiteurs ont travaillé com

m e les meil leurs ouvriers. 11 est certain que 
si l'on ne s'était pas aperçu de i'attentat u n s 
catastrophe terrible aurait pu se produire 

On a dû prendre ?es plus grandes précau
t ions pour faire passer le rapide 

M. LIEGEOIS René, chef de «are, riit q u e 
l e s bandits n'avaient plus que quelques bou
lons à enlever pour que le déraillement de 
1 e x p r e s s se produisit de façon certaine s i 
l'on n e s'était pas aperçu de leur tentative. 

Heureusement les t rou jeunes gredine o n t 
été v u s e n temps. On les a mis *n fuite une 
première fois. 

Leur acharnement était tel ou'iis sont re» 
v e n u s peu après. 

Quand o n s'est aperçu «le leur manoeuvre 
e t qu'on tes a fait fuir l'express allait ar« 
river. 

On n'a e u que le temps de faire 1rs si
g n a u x d'arrêt 

LE PRESIDENT _ Eh bien, »out cete. e»t« 
il e x a c t ? Vous étiez bien décidés A provo
quer te dérail lement de l'exprees T 

Le» trois accusée font s igne que oui. 

L E F E U A LA HALLE DE SECLIN 

O n évoqua ensuite l a tentative d'inosndlé 
d e la halte de l a petite vitesse é e Seclin. 

Si l'on n'avait pas vu en temps les flam
mes , i'incendie allait prendre des propor
tions considérables. 

II est à noter que l'habitation du chef de 
gare es t située A proximité de 1a halle. CE 
détail ,aux termes de la loi, aggrave le fait 
reproché aux accusés 

— V o u s vouliez tout faire briller, n'est-ce 
pas ? demande- ton aux accusés . 

— Oui, tout ! répondent il i 

GAUTIER VA MIEUX l 

M. Detarue Gaston, gendarme û Stclin, 
v ient relater les détails df-s enquêtes aux
quelles i) a procédé sur divers méfaits des 
jeunes malfaiteurs. 

Il fournit ensuite sur eux de fort médio
cres renseignements . 

En pariant d e Gautier, il dit : M Celui-IA 
buvait beaucoup, il buvait m ê m e tant qu'il 
e s t devenu c o m m e fou II était motede, on 
a dû l'enfermer A A i m e n n é r j s . » 

LE PRESIDENT A Gauuïr . — Et mainte-
neuf, al lez-vous mieux ? 

GAUTIER. — Oh ! nVsieu le Prés ident 
ç a n e va pas toujours bi-ni vous savez. . . I l 
m'arrive auss i d'être m a l a l e î « 

Le jeune bandit se met A sourire e» di
s a n t cela e t rit d'un air sal is lait quand te 
itfésident constate : « En tout cas, voua 
avez une mine superbe 1 >• 

— Ah t pour c», fait iï, je lois dire que 
oa v a mieux 1 » 

LA COMPAGNIE DU NORD 
SE PORTE PARTIE CIVILE 

La Compagnie du Nord se F'->rte partie ci
vile et demande à la Cour de condamner les 
accusés A 26 franco. 1138 fr. 20 «t S fr. da 
d o m m a g e s et intérêt* et d ordonner l'afri-
d i a g e de l'arrêt dans les gares du ré seau 
d u N o r d . . 

La parole est ensuite donnée nu ministère1 

public 

Les condamnations 
Après un sobre réquisitoire de M. Stem-

her, avocat général, et trois longues plai
doiries, te jury se rçlinj peur.déDbérer. 

Après vingt minutes i e dênberation, u 
rapporte un verdict affirmatif, mitig* de 
circonstances atténuantes 

En conaéauance la Cour condamne 
B s r a a m s at Waeeteate * • a n s de réclu

sion : Gautier A 2 a n s de prison. 
Condamne en outre H o m a m et Gautier 

A payer A la Compugnie du Nord te s o m m e 
de 2« francs de d o m m a g e s et intérêts pour 
le fait du 11 janvier. 

Hornain et W a a s t e e U a payer A ]AOU# 
Compagnie 1138 Ir. 20, pour le fait du !H 
m a r s et 5 francs pour le faut du 15 m a r s 
191 i 

25' exemplaires d r l'extrait de rarrêt aa-
ront e n outre aifl>hés dan* lfa gare» a u x 
frais des condamnés- „„ii,ir» n,,« M . 

Il e s t 9 heures quand la 2 ° , l i u r l i
q ^ 'îl 

conduit l e s jeunes b a n | t e * ' » j w « « 
Cnincy, franchit » seuil du Palaf» « e J a s -
ttca. 
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